L\u27expulsion des missionnaires allemands du Cameroun pendant la première guerre mondiale à travers la correspondance des Pères français Barreau et Hermann by Eyezoo, Salvador
Mémoire Spiritaine
Volume 21 10e anniversaire de la mémoire à l'histoire Article 8
2005
L'expulsion des missionnaires allemands du
Cameroun pendant la première guerre mondiale à
travers la correspondance des Pères français Barreau
et Hermann
Salvador Eyezoo
Follow this and additional works at: https://dsc.duq.edu/memoire-spiritaine
Part of the Catholic Studies Commons
This Article is brought to you for free and open access by the Spiritan Collection at Duquesne Scholarship Collection. It has been accepted for inclusion
in Mémoire Spiritaine by an authorized editor of Duquesne Scholarship Collection.
Recommended Citation
Eyezoo, S. (2005). L'expulsion des missionnaires allemands du Cameroun pendant la première guerre mondiale à travers la
correspondance des Pères français Barreau et Hermann. Mémoire Spiritaine, 21 (21). Retrieved from https://dsc.duq.edu/memoire-
spiritaine/vol21/iss21/8
Kamcrun u. SiidilEUtïitilsiii]
Zone d'évangélisation confiée aux missionnaires pallottins de 1890 à 1915.
La partie nord du Cameroun est absente : elle a été confiée
aux missionnaires allemands du Sacré-Cœur de Saint-Quentin en 1914.
(Extrait de : Hermann Skolaster, Die Pallottiner in Kamerun. 25 Jahre Missionarbeit,
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LA MISSION EST UN COMBAT
Mémoire Spiritaine, n° 21, premier semestre 2005, p. 116 à p. 132.
L'expulsion des missionnaires allemands du Cameroun
pendant la première guerre mondiale
à travers la correspondance
des Pères français Barreau et Hermann
Salvador Eyezoo
Introduction
La première guerre mondiale éclate en Europe en 1914. Opposant
principalement l'Allemagne aux puissances alliées, elle s'étend dans les possessions
européennes d'Afrique. Au Cameroun allemand, les opérations militaires
commencent au mois d'août de la même année, et s'achèvent en février 1916,
par la victoire des troupes alliées (franco-britannique et belge) K L'évolution
générale du pays en est perturbée. Le conflit affecte les Missions chrétiennes.
En effet, après la conquête, tous les Allemands, y compris les missionnaires,
sont expulsés du territoire par les vainqueurs. Les nouveaux maîtres (surtout
français) comprennent en fait la nécessité d'une action concertée entre
Historien, spécialiste en histoire du christianisme en Afrique (Cameroun), Chef du
Département d'histoire/géographie à l'ENS (Université de Yaoundé I) ; membre du CRÉDIC.
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1. Pour plus de détails sur la première guerre mondiale au Cameroun, lire les ouvrages
suivants : J. AYMÉRICH, Lo conquête du Cameroun. 1^'' août 1914-20 février 1916, Paris,
Payot 1933 ; E. MVENG, Histoire du Cameroun, tome II, Yaoundé, CEPER, 1985, p. 102-
119; J. CRIAUD, La geste des spiritains. Histoire de l'Église au Cameroun 1916-1990,
Mvolyé-Yaoundé, Imprimerie Saint-Paul, 1990, p. 35-60.
118 SALVADOR EYEZOO
autorités civiles et religieuses, afin d'effacer rapidement les traces
allemandes 2.
Mais la mise en œuvre sur le terrain de cette « union sacrée ^ » ne rencontre
pas le même écho chez tous. L'on est surpris de constater que certains
missionnaires français plaident en faveur du maintien de leurs coreligionnaires
allemands au Cameroun. Qu'est-ce qui explique cette prise de position ?
Pour tenter de répondre à cette question, il n'y a qu'à lire et analyser la
correspondance inédite des missionnaires Barreau et Heraiann, déposées aux
archives générales de la congrégation du Saint-Esprit à Chevilly-Larue en
France.
L'expulsion des missionnaires allemands du Cameroun
Les missionnaires d'origine allemande expulsés du Cameroun pendant la
grande guerre sont transportés soit à Fernando Po, soit en France, comme
prisonniers civils ^. Seule la Mission presbytérienne américaine est relativement
à l'abri de la tourmente. Ses stations n'ont pas été sinistrées. Elle a su garder
son effectif, et l'a même augmenté. Ses missionnaires n'ont pas été mobilisés,
car ils appartiennent à une nation neutre (du moins jusqu'en 1917, date
d'entrée des États-Unis d'Amérique dans le conflit, aux côtés des Alliés). Son
œuvre a donc évolué normalement, malgré la guerre ^.
D'une manière générale, les missionnaires, qu'ils soient catholiques ou
protestants, sont traités de la même façon. En tant qu'Allemands, les autorités
militaires françaises de l'époque ne peuvent voir en eux que des « ennemis »,
des propagateurs influents des idées de leur pays d'origine, fournissant à leurs
compatriotes des renseignements sur les stratégies et les positions des troupes
alliées. C'est la raison pour laquelle, elles décident de faire partir du Cameroun
tous les missionnaires allemands. Ils ne peuvent donc rester au milieu de
leurs fidèles, parce que leur sort est lié à celui des troupes allemandes.
En se retirant de leur ancien protectorat, les militaires allemands brûlent
des villages, pendent et fusillent tous ceux qui, à leurs yeux, sont soupçonnés
2. L. NGONGO, Histoire des forces religieuses au Cameroun. De la première guerre
mondiale à l'indépendance (1916-1955), Paris, Karthala, 1982, p. 15-16.
3. E. M'BOKOLO, Afrique Noire. Histoire et civilisations, tome II, Paris, Hatier, p. 393.
4. Arch. CSS p. 2J1.6, Rapport du P. J. Douvry au Ministre des colonies sur sa mission au
Cameroun, décembre 1916.
5. Arch. DÉFAP, SMÉP, Lettre de J. Bianquis au Ministre des colonies, Paris,
15 novembre 1916.
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de complicité avec !'« ennemi ». C'est le cas du roi Douala Manga Bell et
de l'officier Martin Paul Samba, accusés de haute trahison et exécutés
publiquement, le 8 août 1914 6. On comprend le sens de l'accueil « triomphal »
qu'une foule nombreuse, fraîchement traumatisée par le triste souvenir de ces
exécutions, réserve aussi bien au gouverneur Fourneau qu'aux Pères spiritains
français, lors de leur débarquement à Douala.
A Yaoundé par contre, les chrétiens autochtones qui voient arriver les
nouveaux maîtres, considèrent tous ceux-ci (militaîres et missionnaires) comme
de véritables « intrus », venus tout simplement se substituer aux anciens. Ils
assistent avec stupéfaction à l'expulsion de tous les Allemands, y compris les
religieux. La scène se passe un dimanche matin, au mois de janvier 1916. Le
chroniqueur du journal de Mvolyé relate : « Les chrétiens présents à la Mission
regardent, étonnés, un officier de l'armée victorieuse qui fait les cent pas dans
la cour en... récitant son chapelet. » Il s'agissait du père Bittrémieux, d'origine
belge et aumônier militaire. Le religieux scheutiste s'adressa à quelques catéchistes
en ces termes : « Je suis un Père catholique, comme vos Pères allemands. Je
vais célébrer la Grand-messe. Pouvez-vous prévenir les gens ^ ? »
Les catéchistes hésitèrent d'abord, parce qu'ils ne comprenaient pas
« qu'un de ces soldats du Diable qui ont chassé leurs Pères, leurs frères, leurs
sœurs, veut dire la messe ^ ! » Par le tambour d'appel, ils invitèrent néanmoins
les chrétiens à venir suivre le message que voulait délivrer ce militaire-prêtre.
La foule venue nombreuse à cette messe inédite se rendit compte qu'il s'agissait
d'un prêtre bien qu'il fût un soldat ; que le rituel était le même (messe, gestes,
prières, chants, communion).
Ce premier contact entre les catholiques de Yaoundé et l'aumônier militaire
belge, n'est pas un élément suffisant pour bien comprendre la réaction de ces
chrétiens autochtones, quant au changement qui s'était opéré sur la colline de
Mvolyé. En assistant le même dimanche, et au même lieu, à deux scènes
successives : l'expulsion des Pères allemands, et la célébration d'une messe
improvisée par un prêtre-soldat de l'armée d'occupation, ces chrétiens
autochtones eurent la même impression que le chroniqueur du journal de
Mvolyé. Sous la plume de ce dernier, on peut lire en effet : « [...] en cet instant
unique [...] s'est opérée la plus authentique passation de pouvoir des prêtres
allemands à leurs confrères ennemis - mais confrères quand même - de
6. E. GHOMSI, « Résistance africaine à l'impérialisme européen : le cas des Douala du
Cameroun », Afrika Zamani, n° 4, 1975, p. 171.




Belgique, de France, d'Angleterre, peu importe. Les Camerounais n'ont fait
que changer de maîtres ^. »
Ce changement étonne aussi les chefs catholiques autochtones qui, lors
d'une entrevue avec les généraux du corps franco-anglais, leur tiennent ce
discours :
« Vous avez enlevé nos missionnaires, les Gennan Fathers, parce que vous avez la
guerre avec leur pays (sic). Cela, c'est votre affaire, votre palabre. Mais nous, nous
rie pouvons pas rester ainsi sans Pères, sans messe, sans sacrements, sans doctrine.
Envoyez-nous des Pères de votre pays i^. »
Il est évident que sans l'aval de Rome, ce type de passation de pouvoir est
contraire aux principes de l'Eghse. Ne comprenant pas les raisons de ce brusque
changement du personnel à la tête de la Mission, les chrétiens autochtones de
Yaoundé pensent que la foi catholique, du fait de son caractère universel,
devrait transcender les frontières de nationalité. À l'instar de ceux d'Édéa, ils
semblent éprouver la nostalgie du régime missionnaire allemand, à savoir la
langue perdue. En effet, la nouvelle administration exige l'apprentissage, par
tous, de la langue française. Les moniteurs, les catéchistes, et tous les ouvriers
de la Mission doivent donc abandonner l'allemand pour s'approprier la langue
des nouveaux maîtres du territoire.
En outre, les autochtones trouvent qu'au plan religieux, la formation livrée
par les missionnaires allemands est un peu différente de celle dispensée par
les Pères spiritains français. Chez les premiers, la discipline et la morale
semblent assez souples (baptêmes plus faciles). Il y a aussi surabondance des
pratiques extérieures du culte. Tandis que les nouveaux venus seraient plus
sévères.
En attendant que l'avenir se clarifie, ils subissent d'abord malgré eux, le
choc du changement. Puis, vient cette question récurrente : « Si tous les
missionnaires sont avant tout catholiques, pourquoi les Français ont-ils
chassé les missionnaires allemands ? »
En somme, les spiritains français reconnaissent que les premiers contacts
avec les chrétiens autochtones de l'intérieur du territoire ont été difficiles ^^.
9.1bid.
10. M. BRIAULT, « La mission de Douala avant et après la guerre », in Annales des Pères
du Saint-Esprit, ianvier 1934. p. 27.
11. « District du Cameroun (1922-1926) », in Bulletin de la Congrégation des Pères du
Saint-Esprit (BG), mai 1926, p. 613.
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Leurs écrits révèlent qu'en partant, les pallottins avaient dit aux chrétiens :
« Bientôt nous reviendrons ^2 i » La situation militaire à cette époque est
encore favorable à l'Allemagne (du moins en Europe) malgré la débâcle du
Cameroun. La guerre n'est pas terminée. Les missionnaires allemands, à
l'instar de leurs concitoyens civils, gardent l'espoir qu'un jour, ils
reviendraient au Cameroun. Pendant ce temps, les spiritains s'approprient ce
bel espace missionnaire qu'ils convoitent depuis la fin du xix^ siècle ^^.
Les missionnaires français occupent les stations allemandes
Pendant que se déroule la conquête militaire du territoire par les troupes
des puissances alliées, les missionnaires des congrégations françaises du
Saint-Esprit et du Sacré-Cœur de Saint-Quentin assurent, sans tarder, la relève
des religieux allemands. Celle-ci se fait de manière progressive parce qu'elle
est commandée par les circonstances du conflit, le patriotisme des
missionnaires, et le contrôle du pays par les vainqueurs de la guerre.
Avant le début du conflit, l'ancienne colonie allemande du Cameroun
comprend deux territoires missionnaires catholiques : le Vicariat apostolique
du Cameroun, confié aux Pères pallottins, et la Préfecture apostolique de
l'Adamaoua, attribuée aux Pères du Sacré-Cœur de Saint-Quentin (province
allemande).
L'ancienne Mission pallottine compte alors 15 stations, réparties en trois
principaux groupes. Il y a la région côtière (Marienberg et Grand-Batanga) ;
la région des montagnes qui abrite des maisons de formation, séminaires,
écoles de catéchistes, etc. (Engelbert, Victoria, Ikassa, Einsielden, Dschang) ;
celle du Cameroun central (Yaoundé, Ngovayang, Minlaba) qui regroupe à la
fois des stations anciennes et récentes, de loin les plus développées. C'est ici
que le mouvement de conversion, poursuivi avec zèle et méthode, secondé
par l'influence de grands chefs appuyés par le gouvernement allemand,
groupe des chrétientés considérables ^'^. D'après les stadstiques des Pères
12. Ibid.
13. Le projet de fondation d'une Mission catholique au Cameroun, par les spiritains, dès
1884, échoua : d'abord, parce qu'ils furent assimilés aux jésuites, alors interdits en Allemagne ;
ensuite parce que le pays tomba sous la coupe allemande la même année. Cf. J. CRIAUD, La
geste des spiritains. Histoire de l'Église du Cameroun 1916-1990, Mvolyé-Yaoundé, Saint-
Paul, 1990, p. 27-30.
14. Arch.C.S.Sp., 2J1.3, Rapport du R. R J. Douvry à la Sacré Congrégation de la
Propagande sur la Mission du Cameroun, Douala, janvier 1917.
122 SALVADOR EYEZOO
pallottins datant de décembre 1913 ^5, il y a au Cameroun 37 592 chrétiens,
avec 34 Pères, 36 Frères et 29 Sœurs.
À la fin des hosfilités militaires en 1916, tous les missionnaires de nationalité
allemande, sont expulsés du territoire. Afin de sauvegarder autant que possible
les intérêts des Missions catholiques, la Sacrée Congrégafion de la Propagande
nomme le Père Jules Douvry administrateur apostolique de la Mission pour
le Vicariat du Cameroun, situé en zone d'occupafion française. C'est dans les
mêmes condifions que le Père Joseph Shanahan, préfet apostolique de la
congrégation du Saint-Esprit au Nigeria, est nommé administrateur
apostolique de la préfecture de l'Adamaoua, dont la majorité des missions est
située dans la zone britannique ^^. Cette juridicUon ecclésiastique ayant été
réoccupée par des membres belges et français de la Congrégation des Pères
du Sacré-Cœur, sa situation est de ce fait, régularisée. Il ne reste plus qu'à
occuper le Vicariat du Cameroun.
Ici, l'occupation est assez difficile parce que le nombre de missionnaires
dont dispose la congrégation du Saint-Esprit (cinq au début de la guerre) est
vingt fois inférieur à celui des Pères pallottins. Aussi, cinq stations sur quinze
seulement sont-elles occupées jusqu'en 1916 par les spiritains.
D'une façon générale, la totalité des stations des Missions catholiques jadis
occupées par les missionnaires allemands, dans la partie française du Cameroun,
le sont à la fin de 1916, par les religieux français. Mais comme le relève si bien
le Père Douvry dans son rapport adressé au Ministère des colonies, les spiritains
français, en rentrant en possession des stations de leurs prédécesseurs allemands,
n'ont pu malheureusement, reprendre immédiatement et totalement toute leur
influence. Les pallottins avaient un effectif pléthorique de reUgieux ; ils s'étaient
à la longue créés un outillage matériel et des ressources sur place ; tandis que
les spiritains n'étaient que douze Pères, répandus dans des stations et dans
quelques chrétientés. Les unes avaient été vidées et les autres bouleversées par
deux années de guerre.
La pénurie du personnel religieux spiritain d'une part, l'insuffisance de
moyens matériels et financiers d'autre part, nécessitent dès lors, le mainden
des pallottins dans leur ancien Vicariat du Cameroun. Les Pères Barreau, de
la congrégation du Saint-Esprit, et Hermann, de celle des Missions africaines
de Lyon, partagent fortement cette opinion.
15. Ibid., Aperçu historique du Cameroun, 1920.
16. Ibid., Lettre de Mgr Le Roy au Cardinal Préfet de la Sacrée Congrégation de la
Propagande demandant la réorganisation du Vicariat du Cameroun, Paris, 27 avril 1920.
L'EXPULSION DES MISSIONNAIRES ALLEMANDS DU CAMEROUN 123
Les Pères Barreau et Hermann : deux discours équilibrés
entre supranationalité de l'Église et patriotisme français
Dans un rapport que le Père Douvry adresse à la Sacrée Congrégation de
la Propagande, l'administrateur apostolique prend soin de ne pas afficher son
patriotisme auprès de la hiérarchie suprême de l'Église romaine. Il fait
d'abord l'éloge de ses prédécesseurs pallottins, dont l'œuvre accomplie au
Cameroun, a produit « des chrétientés très florissantes ^^ ». Il parle ensuite de
l'abandon des Missions, pour poser enfin la question du maintien de ceux-ci
dans leurs anciennes stations.
À ce propos, il affirme que les Pères français Hermann, Barreau, Douvry
et le Belge Bittrémieux, tous aumôniers dans les troupes alliées, avaient fait
plusieurs fois cette proposition ^^.
La double démarche du Père Barreau
Le plaidoyer du Père Barreau en faveur des missionnaires allemands se
fait dans deux directions : la maison-mère spiritaine à. Paris, et le général
Joseph Aymérich, commandant des troupes françaises et premier Commissaire
de la République au Cameroun.
S 'adressant à Mgr Le Roy, supérieur général de la congrégation du Saint-
Esprit, le Père Barreau lui rend compte des dernières opérations militaires à
Yaoundé, puis à Ébolowa, avant la livraison du dernier combat par les Allemands,
à la frontière du Sud-Cameroun. Après cette brève évocation de la campagne
militaire, il s'attarde sur le sort des Pères pallottins, qu'il qualifie de « point
noir [...] à la cause religieuse '^ ». Il déplore le fait que dans d'autres anciennes
possessions allemandes comme le Togo, le Sud-Ouest Africain, on ait maintenu
tous les missionnaires, alors qu'au Cameroun, les Pères allemands sont faits
prisonniers et expulsés du pays. Que reproche-t-on à ces missionnaires ?
17. Arch.C.S.Sp., 2JL3, Rapport du P. J. Douvry à la Sacrée Congrégation de la Propagande,
sur la Mission du Cameroun, Douala, janvier 1917.
18. Ibid., « Cameroun, aperçu général » in 5G, tome 30, n° 384, août 1922, p. 725.
19. Arch.C.S.Sp., 2J1.6, Lettre du Père Barreau à Mgr Le Roy, Douala, 30 janvier 1916. Il
est important de souligner que la Congrégation du Saint-Esprit dont il est membre, est à
dimension internationale. Elle a créé des « provinces » en Europe et en Amérique, parmi
lesquelles, celle d'Allemagne. Cf. J. T. RATH, « Le retour des spiritains en Allemagne », in
Mémoire Spiritaine, n° 1, 1995, p. 83-105 ; G. VIERA, «300 ans d'histoire spiritaine au
service de la mission (1703 - 2003) », in Mémoire Spiritaine, n° 16, 2002/2, p. 7-42.
124 SALVADOR EYEZOO
On les accuse d'être patriotes. Pour le Père Barreau, le patriotisme n'est
pas dangereux « tant qu'on n'use pas d'armes et de moyens indignes de la
conscience et de la religion 20 ». Le missionnaire spiritain n'est d'ailleurs pas
opposé à ce qu'on expulse ceux qui n'ont pas respecté la règle. Mais combien
y en a-t-il eu pour punir tout le monde ?
Selon lui, la justification de ces expulsions proviendrait de trois actes
qu'auraient commis des missionnaires allemands. Le premier concerne un
Frère et non un Père mobilisé, que l'on aurait chargé de faire sauter le bateau
anglais Duarf. « Or, à ce moment - soutient-il en effet -, il n'était plus chez
les pallottins, suite à son exclusion de la Congrégation par son évêque. » Le
deuxième chef d'accusation porte sur les signaux faits sur le clocher d'Édéa,
dont on ignore l'auteur. Le troisième enfin, concerne un autre Frère de la
Mission d'Édéa, qui commit la simple imprudence de sortir à une heure
indue, à 25 mètres de la maison, et qui fut pris, sans motif plausible ^1.
Le Père Barreau estime que les autorités militaires françaises et anglaises,
au cours de leur campagne, ont agi de façon arbitraire à l'égard des
missionnaires allemands, et ont laissé le pillage s'exécuter dans les stations
abandonnées par ceux-ci. Ces stations ont été occupées comme on le sait, par
les troupes alliées. Ces dernières les auraient transformées en de véritables
lieux de débauche (l'évêché devenu un harem) au grand scandale de tout le
monde. « Tout cela - relève le prêtre spiritain - sera exploité contre nous en
Allemagne, en Espagne et à Rome ^2. »
En effet, les journaux allemands surtout, ont accusé les Français d'avoir
organisé le pillage des églises. « Pure calomnie », réagit le Père Barreau,
puisque des ordres ont été donnés pour respecter les missions. Mais ces
instructions n'ont pas été exécutées partout, surtout par les « chefs subalternes
peu sérieux tant chez les Anglais que chez les Français 23 ». Malgré ces actes
regrettables, l'auteur de la lettre souligne que les soldats alliés n'ont tué
personne dans leurs missions, et les Anglais n'ont pas voulu faire exécuter
l' ex-Frère qui avait conduit la machine infernale contre le Duarf.
En dépit de tous ces événements dont les témoignages sont parfois contra-
dictoires, le Père Barreau partage les mêmes préoccupations que le Père
Hermann. Selon les deux religieux, il faudrait maintenir la présence
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s'agit en clair, de demander aux pallottins d'envoyer quelques Pères anglais
et italiens, auxquels on adjoindrait, après avis du gouvernement, des Pères
allemands au courant des affaires locales. Pour ce faire, il faudrait que
Mgr Hennemann, alors vicaire apostolique du Cameroun, partage cette idée,
et que la Propagande fasse une demande aux deux Ministères anglais et
français des colonies. On pense ici à l'intervention du cardinal Boume à
Londres et à celle de Mgr Le Roy à Paris.
Que peut-on espérer des autorités anglaises et françaises ? Le Père Barreau
pense qu'elles n'ont pas le recul nécessaire pour une bonne perspective. Pour
elles, les missionnaires pallottins et ceux de la congrégation du Sacré-Cœur
de Saint-Quentin sont avant tout des Allemands. Cependant, il espère que le
supérieur des spiritains pourra user de sa haute autorité, soit près de
Mgr Hennemann, qui juridiquement, est encore vicaire apostolique du
Cameroun, soit près de la Propagande, ou alors auprès du gouvernement
français. Ce dernier a l'obligation de se préoccuper de la question morale et
ne doit guère escompter trouver un contingent important de missionnaires
français.
La seconde piste empruntée par le Père Barreau pour plaider en faveur des
missionnaires allemands est celle du général Joseph Aymérich. En sa double
qualité de « prêtre missionnaire » et de « citoyen français », il sollicite de lui
un entretien. À cet effet, il lui fait tenir une correspondance ^4 trois semaines
après celle adressée à Mgr le Roy.
L'objet est le même : « la question religieuse du Cameroun ».
L'argumentation y est plus développée. Le ton change en fonction du
destinataire, qui est la plus haute autorité du territoire du Cameroun sous
occupation française. L'aumônier militaire écrit à son général d'armée, avec
déférence, mais aussi avec beaucoup de franchise.
Dès son introduction, le Père Barreau rappelle le contexte de la guerre.
Celle-ci est terminée au Cameroun, et « le péril allemand - selon lui - n'est
plus à redouter ». Mais il reste à résoudre la « grande cause religieuse ». Le
prêtre français en parle parfois avec beaucoup de passion dans la première
partie de sa lettre, où il se présente auprès de son correspondant, d'abord en
qualité de religieux.
La « grande cause religieuse » qu'il défend ici, « prend sa source dans le
souverain domaine de Dieu et les droits imprescriptibles et universels de la
24. Arch.C.S.Sp., 2J1.6, Lettre officielle du Père J. B. Barreau au général Aymérich,
Douala 22 février 1916.
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conscience humaine et qui comme telle déborde les limites des
nationalités ^^ ». À ses yeux, « cette question reste intacte et inviolable, quelles
que soient les idées, les sentiments, la philosophie du conquérant ^6 ».
Pour amener le général Aymérich à mesurer l'impact du catholicisme dans
r ex-Cameroun allemand évangélisé par les missionnaires pallottins, le Père
Barreau exhibe les chiffres : 30 000 chrétiens vivants et 8 000 élèves inscrits
dans les écoles, avant la guerre ^7.
Ce qui tient à cœur ce Père spiritain, et qui commence à inquiéter les
responsables religieux en Europe, « c'est de voir éliminer pendant longtemps
peut-être et sans motifs plausibles [...] l'élément directeur chrétien nécessaire
à la vitalité religieuse et morale de milliers de personnes ^8 ».
De peur que le catholicisme ne disparaisse, du fait de l'expulsion de tous
les missionnaires allemands, plusieurs pensent qu'il faut faire débarquer des
missionnaires français. Or, les congrégations catholiques françaises ont perdu
1 500 membres. Ce vide semble difficile à combler dans l'immédiat. En outre,
leurs ressources ont bien diminué ^9.
La pénurie de missionnaires catholiques français est donc un problème
crucial, qui touche non seulement les Missions en général, mais aussi et
surtout le champ du Cameroun, qui absorbait, pour les seuls pallottins, une
centaine de membres. Si la solution radicale des gouvernements alliés consiste
à continuer l'expulsion de quelques dizaines de missionnaires restants, il est
évident que l'avenir du catholicisme dans ce pays sera hypothéqué ^^.
Le père Barreau demande alors au général Aymérich, s'il est au courant de
tout cet exode massif de missionnaires allemands sur Femando-Po et
l'Angleterre. Pour tenter d'expliquer les raisons de ces départs forcés, on a pu
soutenir que ces religieux étaient dangereux durant la période de conquête.
La rumeur a beaucoup circulé, et elle a alimenté une certaine opinion publique,
défavorable à la France. Or, lorsqu'il s'agit d'une mesure aussi grave que celle
d'expulser tous les représentants de quelque Église que ce soit, il faut des
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Pour le cas du Cameroun, le Père Barreau considère qu'aucun fait sérieux
ne peut être opposé aux missionnaires catholiques allemands, apportant la
preuve qu'ils ont manqué aux lois civiles et aux lois canoniques ^2. En
conséquence, une mesure générale consistant à les chasser du territoire, serait
considérée comme peu « sérieuse ».
En sa qualité de prêtre catholique, il prend une fois de plus ouvertement
position pour ses coreligionnaires allemands. Il le dit clairement dans sa
lettre :
« Que les Allemands en Europe, aient commis des actes inqualifiables à l'endroit de nos
prêtres et de nos temples - et c'est là un pauvre argument pour des gens à courte vue
ou sans principes - on n'en a pas pour autant le droit d'user de représailles à l'endroit
d'innocents, de missionnaires et de milliers de chrétiens, de rendre muettes leurs
églises, déjà assez éprouvées par le pillage afin d'ajouter un mal à un autre mal ^^. »
De plus, il attire l'attention du général Aymérich sur le fait qu'au
Togoland, et au Sud-Ouest Africain, on ait maintenu les missionnaires.
Comment expliquer « que ce qui parut légal, là-bas en pleine guerre, soit
illégal ici en fin de conquête ? N'y aurait-il point là de l'arbitraire ou des
influences inconnues 34 7 »
Au terme de la première partie de son argumentation, l'avocat de
circonstance des missionnaires allemands, avant de revêtir son manteau de
citoyen français, demande au commissaire de la République française au
Cameroun, « de faire maintenir au moins provisoirement et s'il n'est pas trop
tard, les derniers Pères, Frères et Sœurs pallottins : dix en tout, dont le chef
attitré [...] est le père Hoegn, provicaire [...] 3^. »
En défendant ses coreligionnaires allemands, le Père Barreau ne voudrait
pas apparaître aux yeux du représentant de la France, comme un mauvais
patriote. Fier d'être Français, il le résume dans cette petite phrase : « Nous ne
saurions rester indifférents à toute campagne anti-française, et à toute
disposition loyale qui pourrait amoindrir cette campagne ^^ ». Par campagne
anti-française, il entend, celle menée par les nations dites neutres et Rome, et
qui tend, par « des arguments tendancieux », à comparer le ravage des églises
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S'agissant de la situation sinistrée de ces églises, le Père Barreau tente
d'apporter des clarifications sur certaines accusations portées contre la France.
Celle-là même que les journaux rendent responsable de la spoliation des
Missions, de certains mauvais traitements et de la façon par trop expéditive,
dont certains religieux ont été chassés de leurs stations avec quelques hardes 3^.
Il faudrait éviter que cette campagne anti-française perdure au détriment
de la patrie, qui est déjà trop meurtrie. D'où l'interpellation finale du Père
spiritain :
« [...] mon Général, alors qu'il est peut-être encore temps, je vous prie au nom de
l'Église, de 30 000 consciences humaines et au nom de notre chère France, fdle aînée
de l'Église et vengeresse du droit, de ne pas permettre - si toutefois vous en avez le
pouvoir- la consommation d'une mesure anti-religieuse au moins dans ses effets, et
certainement antipatriotique dans les circonstances actuelles et futures ^^. »
Du côté des alliés britanniques, le Père Hermann des Missions Africaines
de Lyon, et chapelain des Anglais, engage lui aussi des négociations en faveur
des missionnaires allemands.
Les interventions du Père Hermann auprès des autorités anglaises
Il écrit d'abord à quelques Pères allemands pour les rassurer. Il le fait
également de vive voix aux Pères prisonniers internés à Douala, avant leur
embarquement pour la Guinée Espagnole ou le Nigeria. Il en parle aussi au
Père Hoegn, alors provicaire de la Mission pallottine au Cameroun.
Il propose au gouvernement anglais que quelques-uns de ces missionnaires
soient maintenus à Douala et dans les environs : rive droite du Wouri. On lui
fait de belles promesses, mais pour plus tard. Le Père Hermann relance les
négociations auprès des autorités militaires locales.
Pressé de s'expliquer, l'officier anglais représentant le général Dobell,
répond que la neutralité anglaise est de ne laisser aucun Allemand dans les
colonies ^^. Et pourtant, l'on pensait au départ, que dans la partie soumise à
l'influence anglaise, le retour des Pères pallottins dans leur Mission était
37./&/J.
38. Ibid.
39. Ibid. et Lettre du Père Barreau à Mgr Le Roy, Douala, 30 janvier 1916.
130 SALVADOR EYEZOO
beaucoup plus probable qu'en zone française, d'autant plus qu'ils avaient des
missionnaires d'origine anglaise ^0.
Quant à la partie française, la question du remplacement des missionnaires
allemands se pose de façon différente d'un territoire ecclésiastique à un autre.
Dans la préfecture de l'Adamaoua, confiée aux Pères du Sacré-Cœur dé
Saint-Quentin (province allemande) avant la guerre, le transfert semble
facile, puisque la même congrégation dispose de missionnaires de nationalité
française. C'est à eux que revient la charge dès 1920, de continuer l'œuvre
commencée par leurs confrères allemands ^1.
Par contre, dans le vicariat apostolique du Cameroun, la probabilité pour
les missionnaires de nationalité allemande de revenir dans leur champ, après
la guerre, est infime. Plusieurs officiers supérieurs de l'armée française
d'occupation ont déclaré au Père Douvry que, ni pendant la conquête du
territoire, ni plus tard, les missionnaires allemands ne reviendraient au
Cameroun '*2.
Les démarches entreprises par certains rnissionijaires français en faveur de
leurs coreligionnaires allemands ont finalement été vaines. Cef échec
s'explique par le fait que les autorités militaires ont eu à statuer aussi bien sur
le cas des missionnaires protestants (suspectés d'avoir collaboré avec les
Allemands), que sur celui des religieux catholiques. Aussi ont-elles jugé que
les uns et les autres, compte tenu de leur influence dans le pays, échapperaient
difficilement au danger de se trouver impliqués- s'ils restaient - dans des
affaires politiques ^3.
On le comprend, en situation de guerre, « l'ennemi » est souvent traité
comme tel. En d'autres termes, « le vainqueur », après avoir occupé le territoire,
ne saurait partager le butin de guerre avec « l'ennemi vaincu ». Logique
militaire qui s'oppose à celle de l'Église (du moins théoriquement) où il est
recommandé d'aimer son ennemi, et de prier pour lui. Comment concilier les
deux logiques en temps de guerre, lorsqu'on est à la fois citoyen, de quelque
pays vainqueur que ce soit, et missionnaire chrétien ?
L'échec de ces négociations trouverait par ailleurs son explication, d'une
part, dans l'histoire récente de la. congrégation du Saint-Esprit, de l'autre,
dans celle des baptistes anglais.
40. Arch. C.S.Sp., 2J1.6., Lettre du P. J. Douvry à Mgr Le Roy, Édéa, 28 août 1915.
41. Arch. C.S.Sp., 2J1.6., Lettre du P. J. Douvry à Mgr Le Roy, Édéa, 22 avril 1915 ;
P. Roblot, « Les Prêtres du Sacré-cœur de Saint-Quentin du Cameroun », in Les Missions
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S 'agissant des spiritains, un bref rappel de leur histoire révèle que leur
premier projet d'établissement dans le protectorat allemand du Cameroun
échoua en 1885, parce que le prince de Bismarck s'y opposa. Le prétexte à
l'époque, était que la congrégation du Saint-Esprit avait été déclarée affiliée
aux jésuites par les lois du Kulturkampf. Il pensait que « ces jésuites » étaient
naturalisés français. Or, « les Français, selon Bismarck, ne souffriraient
probablement pas non plus la présence des missionnaires anglais ou allemands
dans leurs colonies '^'^ ». C'est pourquoi, le gouvernement allemand préféra
les pallottins aux spiritains français, pour évangéliser le Cameroun.
Il est donc clair que l'opposition des autorités militaires françaises au
maintien des missionnaires allemands au Cameroun - comme le pensaient
les spiritains eux-mêmes à l'époque - n'était que « le raisonnement de M. de
Bismarck qui se retournait contre eux ^5 ».
Le même gouvernement n'était pas disposé à cohabiter avec des
missionnaires baptistes anglais, dont l'influence très ancienne auprès des
autochtones de la côte camerounaise était de nature à provoquer des
soulèvements contre la présence allemande. On comprend pourquoi le
transfert de la colonie baptiste anglaise de Victoria (aujourd'hui Limbe) aux
Allemands, le 28 mars 1887 ^^, obligea la Baptist Missionary Society à se
retirer du Cameroun.
Le territoire ayant changé de mains par suite de la guerre, les Français et
les Anglais, qui le convoitaient depuis la fin du xix^ siècle ^7, n'hésitèrent pas
de faire appel à leurs ressortissants missionnaires pour remplacer les religieux
allemands.
Conclusion
En prenant position en faveur du maintien des missionnaires allemands, à
la suite de leur expulsion du Cameroun pendant la première guerre mondiale,
les Pères français Barreau et Hermann s'inscrivent dans la logique d'un
principe cher à Rome : l'universalité de l'Église catholique. Ils s'efforcent
44. /è/J., p. 724. ;.
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d'appliquer l'instruction romaine de 1659, qui leur demandait à se séparer de
la propagande nationale ^8. De ce fait, ils se situent à l' avant-garde de l'esprit
de la lettre apostolique Maximum Illud du 30 novembre 1919, publiée par le
pape Benoît XV 49. Bien qu'ils bénéficient des dispositions favorables à la
relève des pallottins allemands, ils se démarquent d'un patriotisme exacerbé,
susceptible d'entraver le caractère supranational du catholicisme et son
enracinement en terre africaine. Option qui ferait contre-poids 'à la « tentation
endémique » qui consiste souvent à l'ère coloniale, d'associer sans
discernement, les intérêts de la Mission et ceux de la patrie du missionnaire.
Le discours qu'ils tiennent à travers leur correspondance inédite, nous paraît
à cet effet équilibré. Il permet de revisiter et de nuancer la notion d'« alliance
sacrée » entre pouvoir temporel et pouvoir spirituel, ou celle de « patriotisme
exacerbé des agents de la Mission ». Il invite à une réécriture de l'histoire du
christianisme missionnaire au Cameroun, qui prend en compte la diversité
des temps, des lieux, des situations, et des acteurs impliqués dans les
événements.
48. J. COMBY, Deux mille ans d'évangélisation, Paris, Desclée/Begédis, 1992, p. 266-267.
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